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Les veillées à Va!-d'llliez. au temps jadis.
Par Basile Esborrat, Val-d'IUiez.

C'est le retour de l'automne. Des jeunes gens ont trouvé
les premières colchiques (tzétagneidés). Ils arborent à la
boutonnière ou au chapeau cette fleur pâle qui, selon un
dicton populaire, leur donne droit de recommencer les veillées,
interrompues depuis Pâques.

Les veillées étaient autrefois le principal amusement de nos
ancêtres. On peut les diviser en deux catégories :

1° Les veillées, sur semaine, entre familles voisines.
2° Les veillées des principales fêtes chômées: La St-Maurice

fête patronale (22 septembre), les Rois, ' la Chandeleur,
Pâques, la St-Joseph, mais pas le Nouvel-An. Ceux qui
s'aventuraient ce soir-là étaient sensés courir toute l'année.
En automne, les montagnards redescendent dans la vallée.

Au carillon poétique et harmonieux des clochettes1) répondent
les notes rustiques de la cornemuse -'), les chansons des bergères
et les liuchées des jeunes gens, occupés à la forêt ou aux
travaux des champs.

La réunion de toutes ces voix semble annoncer le

prochain plaisir des veillées.

') Dans le carillon de leur troupeau, les paysans cherchent à obtenir
l'accord parfait de 4 de leurs plus belles clochettes ou sonnettes. — -') lin
spécimen de cet instrument (joueur Clément) existe encore à Bonavan (Champéry).
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l.es veillées à Vel-li'Illiei. su temps chclis.
l'ar Unsinn ltssonnxr, Val-cl'IIliex.

D'est le retour de l'uutomne. Des seunes ^ens ont trouve
les premières eoleltic^ues fàà<M6?à's). Ils arborent à la
boutonnière on an ebupsuu eette tlsur pâle csui, selon nn
dieton populaire, leur donne droit cle reeommeneer les veillées,
interronlpues depuis Dâc^ues.

Des veillées stuient uutrelois leprineipul amusement de nos
uneêtres. Du pent les diviser en clsnx eatè^oriss:

D Des veillées, «nn entre tumillss voisines.
2° Des veillées des prineipules têtes elrômêes: Du Lt-Nauriee

tête patronale )22 septembre), les Dois, lu Dbandeleur,
Dâesnes, lu Lt-dosspli, mais pus le l^ouvel-^Dn. Deux <zni

s'aventuraient es soir-là stuient sensés eourir tonte l'unnee.
Du automne, les montagnards redeseendent duns lu vallée.

.Du eurillon poétique st barmonieux des eloelrettes^) répondent
les notes rustiques de lu eornsinuse '), les elrunsons des berbères
et les lruelrêss des )eunes gens, oeenpês à lu lorêt on unx
truvuux des elrunrps.

Du réunion de toutes ees voix semble unnoneer le

proelrain pluisir des veillées.

') Dans la carillon (le leur troupeau, les paysans eliorebont à olitvnir
l'aeeonl parkait cle 4 (le leurs plus belles eleebettes eu sonnettes. — ") Un

specimen cle eet instrument ssoueur Llêment) existe enecire à IZonavan (t4mmpêr)st.



Voici l'heure du jour
Où la jeune bergère
Pensant à son amour
Récite sa prière

a dit le pâtre chansonnier et nos ancêtres avaient conservé
Thabitude de la prière en commun. L'on voyait parfois des

voisins, trop tôt arrivés, se joindre à cette pieuse cérémonie
ou en attendre silencieusement la fin devant la porte.

Simplicité et amitié d'heureuse mémoire Souvent, avant
d'entrer, losveilleurs avaient l'habitude de se déguiser (déguesa)
la voix par la porte entrebaillée de la chambre. L'un d'eux,
le moins connu et le plus loquace, débitait toutes sortes de
bons mots à l'adresse des maîtres de céans. Les meilleures
langues lui répondaient de l'intérieur et ainsi se formait un
duel avec l'inconnu, prélude qui mettait tout le monde en joie.
Le mystificateur n'entrait pas le premier, il ne venait que
plus tard dans la soirée, histoire de mieux tromper l'assemblée.

Voilà donc nos veilleurs réunis, souvent 20 à 30 de

plusieurs familles, vieillards, parents et enfants. On se

communique réciproquement les nouvelles de la vallée, 011 parle des

malades, des récoltes, du bétail et de ce que disent les gazettes.
Avant la construction de la grand' route (1867—70), rares
étaient les journaux.

Le sujet épuisé, on passait habituellement au jeu des

tarots1). Pendant ce temps, un grand-père racontait ses vieux
souvenir aux enfants assis en rond sur le plancher. Dans ses

récits, revenaient toujours des histoires de serpents, de loups,
de revenants, de follatons, sans oublier les exploits guerriers.
Le jeune auditoire en avait la chair de poule, mais le
narrateur lui promettait vie sauve moyennant d'être bien sage.
Mais entre temps, la provision de noix s'est épuisée. Les

gagnants sont généreux, tout le monde en a sa part, surtout
les petits et les tarots sont abandonnés.

Souvent, dans l'assemblée se trouvait un soldat, revenu
dernièrement du service étranger. On le priait de donner
des nouvelles du service et de ses voyages. Il parlait du départ,
des montagnes, des plaines, des villes traversées, des habitudes
locales remarquées aux étapes, du service en garnison,

b On achetait au marché de Monthoy dos noix à 2 — 3 fr. la mesure,

pour les revendre 10—15 et. l'assiettée aux joueurs. L'enjeu personnel était
habituellement 20 noix, soit 1 noix par point, donc 26 noix de perdues dans

le cas le plus malchanceux.
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à dit Is patra^ cdansonuisr st nos anostrss avaisnt oonssrvs
l'dadituds ils la prisrs sn connnun. ld'on vo)'»it parl'ois des

voisins, trop tôt arrivés, ss poindre à cstts pisuss csràonis
on sn attsndrs silsncisuscinsnt la Un dsvant la ports.

Linaplicits st anritis d'dsursuss nrsnroirs! Louvsnt, avant
d'sntrsr, Issvsillsurs avaisnt l'dadituds ds ss ds^uissr
la voix par la ports sntrsdalllss ds la clianadrs. Vun d'sux,
ls naolns connu st ls plus lo(piaco, dsditait tontss sortss ds
dons nrots à l'adrssss dss niaitrss ds céans. dss insillsnrss
lanAnss lui rspvlldaisvt ds l'intcrisur st ainsi ss lorina.it nn
dnsl avss l'inconnu, prsluds pui insttait tont ls rnonds sn joie,
ids inpstillcatsur n'sntrait pas ls prsinisr, il ns v-snait c^us

plns tard dans la soirss, liistoirs ds inisnx troinpsr l'asssrndlss.
Voilà dons nos vsillsurs réunis, sonvsnt ill) à dd <ls

plusieurs dunillss, vieillards, parents st snlànts. On so coin-
nrunipus rcsipropusnisnt lss nouvelles ds la vallss, on paris dss

inaladss, dss rscoltss, du detail st ds cs pus dissnt lss Alettes,
ávant la construction ds la »rand' routs (1867—70), rares
staisnt los journaux.

Vs sujst spuiss, on passait liaditusllsnasnt au jsu dss

tarots^). l'siidant ss tsinps, un ^rand-psrs racontait sss visux
souvonir aux sntants assis sn rond sur ls plancdsr. Dans sss

récits, rsvsnaisnt toujours dss lnstoirss ds ssrpsnts, ds loups,
de rsvouants, ds lollatons, sans oudllsr lss exploits Ausrrisrs.
ds jsuns auditoire sn avait la cdair ds pouls, niais ls nar-
ratsur lui proinsttait vie sauvs nro^snnant d'etre dien sa^e.
Nais sntrs tsnrps, la provision ds noix s'est spuisà dss

gagnants sont gsncasux, tout ls inonds sn a sa part, surtout
lss pstlts (à lss tarots sont adandonnss,

Kouvsnt, dans l'asssindlss ss trouvait un soldat, rsvsnu
dsrnisrsinsnt du ssrvlcs strangsic On ls priait ds donnsr
dss nouvsllos du service st de sss voyages. Il parlait du depart,
des inontaAnss, dss plaines, dss villes traversées, dss daditudss
locales rcrnarpuses aux «ítapss, du ssrvlcs sn garnison.

p vn noinanit !e> mnncin> >Is Zlontliov (tes noix à 2 — 3 1r. In inesnno.

>>"»r >rü rcvonilro 10—15 rt. l'asiiivttó«' îìux jouvurü. I>'<?njon personnel «tait
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des campagnes pénibles mais souvent glorieuses et de

l'heureux congé lui permettant de revenir, après des mois
de marche, auprès de ceux qui lui sont chers.

Dans In chemin,
Près du ravin,
Voici ma mère

Et mon vieux père.
Doublons le pas,
Ils sont là-bas.

Ce faisant, le nouveau revenu donnait à l'assemblée
attentive une très pittoresque leçon d'histoire et de géographie.

Il terminait souvent son récit par une chanson nouvelle.
Presque tous les soldats qui avaient été davon, soit au service
de Paris, Rome. Naples, revenaient avec une chanson et des

airs nouveaux très goûtés dans les veillées si bien qu'à un
moment donné, tout le monde chantait à l'unisson complainte
ou chanson triste, puis chansons gaies, militaires, satiriques,
politiques, humoristiques et pour finir, l'un ou l'autre cantique
joué autrefois par les vieux organistes de la vallée durant
la messe paroissiale,

Vers la fin de l'automne, certaines veillées familiales
revêtaient un autre caractère pittoresque.

On avait mis rouir (niz-ji) le chanvre ') et le moment était
venu de l'émonder, le tiller. On choisissait les meilleures tiges
et on les baignait à l'eau froide, puis remisait à l'écurie au
chaud pour faciliter l'émondage au moment voulu. Dans la
chambre commune, des planches sont croisées sur des plots
de bois pour suppléer à l'insuffisance des bancs ou chaises.
Des poignées (dagnés) de chanvre sont distribuées entre les

couples, qui, tout en émondant eu arrivent à de doux propos,
sans être remarqués, la conversation demeurant privée, à. part
quelques boutades. Ce travail, plutôt cle fantaisie, ne dure

pas bien longtemps et une fois terminé, 011 débarrasse
vivement la chambre en faisant passer planches et tiges (tzenévoua)

par la fenêtre. Le moment était venu de „piler les tiges de

chanvre" (pointa Ion tzenévouer) qui avaient disparu (façon de

dire qu'on voulait danser). En effet, toute la gamme de nos
vieilles danses y passait, la chevillère exceptée, cette dernière
à cause du manque de place.

') Pour faire rouir le chanvre, ou <•tendait durant 10 à 15 jours les

tiges de chanvre sur les prés humides, mais loin des habitations pour se

conformer à la loi sur la police du feu.

des oampaZues pàibles mais sonvsnt glorieuses et de

l'bsursux congé lui permettant de revenir, après de» mois
de inarelis, auprès de ceux qui lui sont eliers.

lo <^««uuiu,

!'r«^ à ruviu,
V«>io! mu mè>^

Itt mou vioux rôr«r
!>«,ul«lous le >«uq

N» ««»ui ià-t«u«.

de laisant, le nouveau race«?/ donnait à l'asseinblèe à
tentive uns très pittoresque leçon d'bistoire st de gèograplns.

Il terminait souvent sou récit par uire cbanson nouvelles

bresqus tous les soldats qui avaient c/c à'e», soit au service
de Raris, Rome. Raples, rexmnaisnt aveo uue cbanson st des

airs nouveaux très goûtes dans les veillées si dien qu'à un
inoinsnt donnè, tout le inonde cbantait à l'unisson complaint«!
ou cbanson triste, puis cbansoiis »'aies, militaires, satiriques,
politiques, bumoristiques st pour llnir, l'un ou l'autre eantique
joue autrelois par les vieux organistes de la vallée durant
la messe paroissiale,

Vers la lin de l'autonrne, eertaines veillées familiales
revêtaient un autre caractère pittoresque.

t)n avait mis rouir trà/V) l«> elianvre ') et le moment êtait
venu de l'êmoncler, le tiller, bb, eboisissait les meilleures tig,'s
st on les baignait à l'eau lroids, puis remisait à l'êcuris au
cbaucl pour faciliter l'êmondage au inonisnt voulu. Dmrs la
cbambre communs, des plaiicbss sont croisées sur des plots
de bois pour suppléer à l'insuKlsanee des banes ou elraisss.
Des poignées fàFM'«) de ebanvrs sont distribuées entre les

souples, qui, tout en èmondant en arrivent à de doux propos,
sans être remarques, la conversation demeurant prives, à part
quelques boutades. Lle travail, plutôt de fantaisie, ne dure

pas bien longtemps st une lois termine, on débarrasse vive-
msni la elrambre en faisant passer planebes et tiges
par la fenêtre. Re moment êtait venu de „piler les tiges de

ebanvrs" fpobà /o» /snàouer) qui avalent disparu flacon de

dire qu'on voulait danser), ltln elfe t., toute la gamme de nos
vieilles danses ^ passait, l-t ebevillère exceptés, cette dernière
à cause du manque de place.

q l'mir kâirv rouir l«> «-IlMtvr«', ou ê'tìîuiluit «Innnit 1t> n lr> jniirii 1,'î!

ri^os «!o oliuuvro sur los rros IiumiZoq muis loiu «i<^ lu»I>itk>tious pour so oou-
tnrmer à lu loi sur Is. ì«nlioo «lu tou.



1 —

Le premier harmonica (accordéon), dont le narrateur se

rappelle, fut apporté par un soldat (Jos. M. revenu de

la frontière des Verrières en février 1870).
On s'assemblait chez cette famille pour venir écouter

cette merveille pourtant bien modeste.
Avant cette date on se contentait de clarinettes d'occasion,

instruments en bois jaune à 7 clefs (joueurs C. Mariétan
à Val-d'Illiez, Bte Berra à Champéry), d'un violoniste: Eugène
Gönnet à Champéry, d'un joueur de tympanon: Jean Mariétan
à Val-d'Illiez. Bien souvent on n'avait qu'une peir/nète à

bouche, une flûte (piccolo en métal). Parfois, les parents, qui
ne pouvaient plus danser, chantaient les danses en les

accompagnant de gestes *) et la gaîté était générale.
Durant le repos, quelques chansons et une distribution

de pommes ou de cidre doux.
Mais le morbier2) marque 11 h. dans sa boîte vitrée.

Lentement, l'aïeul vient allumer une buchille de bois gras
(pin d'Autriche) à la lampe, petit crésu-cresoua alimenté d'huile
de chanvre et suspendu à un peindzjeu au-dessus de la table
et il approche cette flamèche du morbier. C'est le signal du
départ. A ce moment les danses cessent, les voisins s'en vont
après s'être donné rendez-vous dans un autre chalet à la
prochaine occasion.

«Bounani à Djziu sa veu» (bonne nuit, Dieu soit avec
vous). Les partants sont éclairés jusque sur le pas de porte,
puis, munis d'une lanterne, ils s'acheminent vers leur demeure
en file indienne, les plus forts marquant le chemin dans la
neige, les petits enfants sur le dos de leurs parents, dans des

peaux de brebis. La St-Josepfi arrive et, avec elle, le retour du
printemps. La population quasi nomade a aussi changé de

chalets en redescendant la vallée. Les veillées sont alors
remplacées par des réunions en plein air où l'on s'en donne à cœur
joie à toutes sortes de jeux, de tours d'adresse, de force et
de farces. Puis revenait le tour des vieilles chansons, surtout
celles dont l'air pouvait être entendu le plus au loin. Je me
rappelle avec une bien douce émotion ces assemblées des

après-midi du dimanche sur la fraîche pelouse du mont
voisinant la maison paternelle. Ces airs rustiques avaient

') Ces «'estes avaient pour but d'apprendre aux jeunes à danser

correctement. — 2) Vieilles horloges des 18""' — 19""" siècles, fabriquées en

Savoie-Abondance.

I —

Ds prkinier Iiarurvniva. (aoeordvon), dont le narràur «v

rappelle, lut apporte par un soldat (dos. àl. revenu de

lu Irontière des Verrières en lévrier 1870).
On s'assemblait cbo^ cette lamille pour venir écouter

cette ?tterê'ei//6 pourtant bien modeste.
Onant cette (Into on se oontentg.il cle clarinettes cl'ocoa-

sion, instruments en bois )aune à 7 clels (joueurs 0. l^laristan
g Val-d'Illie^, D'''Derra à OIlampôrv), d'un violoniste i Du^ène
(donnst à Olranrpôr)', d'un Loueur 6e t)mrpanom dean Nariêtan
à Val-ci'lllis?. Lien souvent on n'avait qu'une à

bouclie, une tlûto (piccolo en metal). Darlois, los parents, cpri

no pouvaient plus danser, cbantaisnt les danses on les ac-

compaAnant de postes ^) et la Aartô ôtait generate.
Durant le repos, c^uelc^uss elransons et uns distribution

de pornrnss ou cle eiclre cloux.

lVais le ///nr/?ier°) marque 11 l>. clans sa boîte vitrée.
Dsntsment, l'aïeul vient allurner une buebille cle bois Aras
(pin d'Vutriclrs) à la lampe, petit rrcx//.-c/'eso»tt alimente d'buile
cle ebanvre et suspendu à un au-dessus de la table
et il approebo cotte tlamècbs du morbier. O'est le siAnal du
départ. V ee moment los danses cessent, les voisins s'en vont
après s'être donne rendezvous dans un autre elralot à la
procbaine occasion.

«Dounani à Dj?iu sa vsu» (bonne nuit, Dieu soit avec
vous). Des partants sont éclaires juscpre sur le pas de porte,
puis, munis d'une lanterne, ils s'aclreminent vers leur demeure
en ills indienne, les plus torts marquant le ebemin dans la
neÌAo, los petits entants sur le dos de leurs parents, clans dos

peaux de brebis. Da arrive et, avec elle, le retour du
printemps. Da population c^uasi nomade a aussi clranAk de

clralets en redescendant la vallée. Dos veillées sont alors rem-
placess par des réunions en plein air ou l'on s'en donne à coeur

joie à toutes sortes de jeux, do tours d'adresse, de torce et
do tarces. Duis revenait le tour des vieilles elransons, surtout
celles dont l'air pouvait être entendu le plus au loin, de me
rappelle avec une bien douce émotion ees assemblées des

après-midi du dimancbe sur la traîelre pelouse du mont
voisinant la maison paternelle. Des airs rustiques avaient

'> (!«>!> zrestos »vsiout pour luit àppromlre »ux z'euuos à ànser evr-
rei'temont. — ") Vioillos Imrloikiv ,lrs 18'"' - IN"" sièelos, lubrifiées ou
Lg.voie-^.douc1an<:e.



un charme mystérieux que ne pourront jamais procurer les
chants polyphoniques.

La seconde catégorie de veillées avait habituellement
lieu le soir des principales fêtes. Ces jours-là (5 à 6 fois par
an), la jeunesse masculine dansait l'après-midi jusque vers les
4 h. à la salle supérieure de l'auberge communale, jusqu'en
1878 aux sons de la musique de 1830 et dès lors, jusqu'en 1900,

aux accords de la fanfare l'Echo de laVallée. Cette dernière société
avait dû faire harmoniser quelques vieilles danses à cet effet1).

La Sle-Catherine(2h nov.) était réservée aux jeunes filles, qui
payaient gâteaux, vin et cigares aux musicien s. Les jeunes gens ne
venaient pas à la salle ce jour-là, ces danses entre sexes différents
étant défendues surtout par l'autorité ecclésiastique.

Vers 1900, ces réunions furent abolies. Le soir de ces

fêtes, les jeunes gens s'en allaient un peu partout dans les

familles, emportant du vin, des caramels, des cigares, des

bouteilles d'anisette, d'eau de cannelle, de parfait-amour.
Ces boissons étaient bues dans les veillées qui duraient souvent
trop tard, au détriment des bonnes mœurs et de la santé.
Là, parfois, se nouaient cependant des fréquentations qui
devenaient sérieuses dans la suite.

Ces veillées, quoique plus bruyantes, n'avaient pas le
charme tranquille de celles dites «de semaine». A part ces
deux sortes de réunions, on veillait aussi en famille jusque
vers 10—11 h. dans la chambre commune; le père pour
fabriquer des hottes et des paniers en fibre de coudrier avec
son banc d'une et son couteau paré, la mère et les filles pour
filer la laine et le chanvre avec lesquels on fabriquait le linge
et les habits pour toute la famille.

De tout temps, l'autorité ecclésiastique a fulminé contre
les veillées, englobant dans la même réprobation les bonnes
et les moindres.

Quoi qu'il en soit, les veillées auront puissamment
contribué au développement de la jeunesse dans notre vallée,
en lui apprenant à parler, rire, s'amuser et surtout à chanter
honnêtement.

En faut-il davantage?
Pour embellir la vie — Que ton charme est puissant,
Sainte et douce harmonie, — Aimable sœur du chant.
Parfois seul sur la terre, — Lassé du long chemin,
Je chante, alors j'espère — Et chasse mon chagrin.

') Par M. César Zum-Oflen de Monthey, Ie1' directeur de l'Echo de la Vallée.

UN oiiarino in)'stôrioux >Z.UK no pourront jainais procurer ios
cirants poi^pironio^uos.

La sscondo cato^oris do vsiiiôos avait iraditusiisinoirt
iisu is soir dos principales Istss. Los ^jours-ià ^5 à 6 lois par
an), ia zounosso nrascuiino dansait l'après-nridi prsoprs vors ios
d ir. à ia sails suporiouro do i'aubsr^o oornnrunais, jusqu'en
1878 aux sons ds ia illusions do 1830 st clos lors, )us«zu'on 1900,

aux accords do ia lanlaro i'Lciro do iaVaiiôs. Lotto dsrnisro socirito
avait à iairs irarinonissr cz^usipuss visiiios dansos à ost oikst^).

La H/e-L«i/?e?'às(25 nov.) otait rossrvôs aux ^jounss tillos, cpri

panaient ^âtsaux, vin ot oi^arss aux musiciens. LoszsunosAsnsno
vonaiont pas à ia saiio oo )our-ià, oos dansss ontro soxos dilkoroni s

otant dolonduos surtout par i'autorito eociosiastipuo.
Vois 1900, oss rsunions lursnt airoiios. Ls soir do oss

lotos, los )ounos Asus s'on aiiaisnt un pou partout dans ios

lamiiios, onrportant du vin, clos caramels, clos cigares, dos

izoutsiiios d'anisstto, d'eau de cannoiis, cio parlait-amour.
Los iroissons ôtaiont duos dans ios voiiioos o^ui duraient souvont
trop tard, au detriment clos ironnos nroours ot do la sants.
Là, parlois, so nouaient copondant cios irôczuontations pui de-

vonaiont soriousos clans la suito,
Los voiiioss, puoipuo plus Irru^antos, n'avaisnt pas io

ciiarmo tranc^uilio cio ooilos ditss «do somaius». ^ part oos

doux sortos cio réunions, on voiliait aussi on lamiiis )usc^uo

vors 10—11 li. dans ia oiramdrs communs; io poro pour
lairric^uor cios irottss ot dos paniers on irirro do ooudrior avoo
son Fàe st son ooutoau pars, ia mors st ios Mos pour
Hier ia iaino st io ciranvro avoo issc^usis on i'adriczuait is iin^o
ot ios iradits pour touts ia lainiiio.

Ls tout tomps, i'autorito scciôsiastipuo a luimino eontro
ios voiiioos, englobant dans ia insins rôprodation ios irounss
st ios rnoindrss.

(juoi c^u'ii on soit, iss vsiiiôss auront puissaininsnt oon-
triions au dôvsioppomont do ia jounosso dans notro vaiiôs,
on iui apprenant à parisr, rire, s'amuser ot surtout à cirantor
ironnotomont.

Ln laut-ii davantage?
?our eurlatlir I«, vis — pua tau alurrmo a>it ruissuut,
Luiiite ot ctauaa Iiururoutlu — .Viurudll! soeur àu otiunt.
purlais «ouï sur lu tarro, — pusse <tu lang atauà,
le clrunte, stars Pespêro — IZt eliussa inau oàgà.

0 Nur ÄI. (têsur 2um-0Ikou <to Aloutào^^ 1°^ lirootour <lo t'Lotia do tu Vutlvo.
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